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sJçX jj' l’AvAnt - Garde des Jacobin s 
ü T R I C H I E N S , .

***--—-i?» présence de la Convention Nationale.

JTl/h! Français! Amis de la liberté où en 
sommes - nous ? La guerre la plus cruelle est 
déclarée à la représentation . nationale......’ La 
trompête du combat a sonné... Le pas dé char­
ge est ordonné... Les armés sont croisées.... Et 
nous demeurons' dans l’inaction 1

Quoi! Les jacobins, cette troupe d’êtres im­
moraux /d’égorgeurs, de noyeürs et de fusilleurs 
ont pris les armes , marchent contre le sanc­
tuaire delà législation... Et nous, soldats, delà 
liberté, nous restons dans une indifférence cou­
pable?...

La salle de là jacobinaille est le quartier- 
général. de la troupe révoltée contre la souve­
raineté du peuple, et le peuple ne se rappelle plus 
qu’en une heure , il a renversé la bastille...

Citoyens indifférens , hommes insoucians , 
victimes de la tyranniequi applaudissez à la 



journée du 9 thermidor, voulez-vous vous laisser 
plonger de nouveau dans les cachots, vous laisser 
guillotiner par bandes , vous faire noyer ou égor­
ger par certaines... Voulez-vous vous reposer 
plus long - temps sur Freron et Tàlïien, qui , 
âpres avoir démasqué les nouveaux tyrans , res­
tent immobiles , çt semblent perdre leur énergie, 
et leur raison..? Attendez en silence que les en­
nemis de la nature en étouffent encore les sen- 
timens, et légalisent de rechef les mesures san­
guinaires.

Il n’est plus temps de reculer; il faut se lever 
en masse, et présenter une forcé imposante à la 
phalange jacobite qui a déjà la foudre de guerre 
en main , et qui a ouvert une première tran-A 
chée devant la citadelle de la convention na­
tionale.

Où sont nos z ennemis , dites-vous ? Où sont 
leurs chefs ? Où sont leurs soldats ? Où est leur 
manifeste ?

Vos ennemis se sont prononcés dans leur camp 
le ï 3 brumaire : leurs chefs ont été distingués, 
le 13 brumaire , le manifeste a été arrêté et pro­
mulgué; le 13 brumaire. (1) -('

( 1 ) Il est extraordinaire que la Convention qui a 
étéZavilie , ce jour-là aux jacobins , et contre laquelle où 
a provoqué le meurtre , ne sévisse pas contre les outrages 
qui lui s.pnt faits....."‘'Un malheureux qui avilit la repré­
sentation nationale , n’est- il pas condamné à mort Z



En voici les preuves : Carrie’r, c.e mônstre dont 
le soleil rougit d’eclairer l’existence, ce Cannfbal 
infâme dont l’ame est à chaque minute dégoû­
tante de crimes , et dont les mains sont encore 
rouges de sang , Carrier' s’est présenté , le 13 , 
dans la taverne des jacobins : il y a été reçu éii 
frère : il y a été fêté , caressé et accollé.

Crassoûx , en avouant qrie Carrier a excellé 
dans le genre des cruautés , a dit que c’étoit-là 
le général qui devoit conduire l’armée liberti- 
cide, et qui devoit rétablir le régné des noyades, 
des fusillades et de la terreur , que ses expé­
riences , eh pareilles occurrences , lui ont valu à 
juste titre, le brevet d’honneur ; et que sans lui, 
cette horde de négociant, de marchands, de fem­
mes enceintes et d’enfaris de 6. à 7 ans , dont il 
a fait raison., auroit .coopéré à établir un gouver­
nement de justice et d’humanité. -

Bouin voit dans Carrier les mêmes-talens , et 
il est d’avis de le reconnoître pour un bon gé­
néral. D’ailleurs, ajoute-t-il, quand il s’agit de 
révolution , il faut que le général qui la guide , 
en sente tout le mérite , parce qu’alors , ses 
opérations n’en sont que mieux prononcées, et 
n’en ont que plus de succès. Or, qui pourrions- 
nous mieux choisir , pour tactiquer nos aggres­
sions , que Carrier,? Il a déjà ‘fait des preuyes ; 
il sait que notre cause est la sienne, et que , 
de même qu’il a intérêt de combattre honorable­



ment pour nous, de même, nous sommes très- 
intéressés à lui. faire un rempart de nos corps.

Nous avons bien parmi nous quelques hommes 
qui joignent à la théorie , des expériences révo­
lutionnaires ; Billaud-Varennes, Barère , Collot- 
d’Herbois sont des braves sur lesquels nous pou­
vons compter... Mais pas tant, pour le coup de 
main , comme pour les conseils £ exécution..... 
Ainsi , quand on est sûr de bons ministres, de 
bons généraux..., et de bons soldats , on peut 
prendre hardiment le fer..., et aller.en avant.

Levasseur qui n’est ni propre au conseil £ exé­
cution , ni au combat, est d’opinion que Carrier 
arbore le panache de l’honneur; et il déclare qu’en 
sa qualité de chirurgien, il saignera, soignera et 
médicamentera tous les valeureux champions de 
la révolte que le hâzard sauroit incommoder.

Billaud-Varennes, enorgueilli de voir que ses 
compagnons rébellionnaires. l’ont mis au poste qui 
lui convient,. recrute sur le champ la troupe qui 
va se croiser contre,1a convention. Vaillans bu- 
veurs de Sang, s’écrie-t-il aux jacobins, ne sorti­
rez-vous pas tous de la stupeur et de la léthar­
gie dans lesquelles la convention nationale vous 
fait languir? Le moment du sommeil est passé; 
le lion n’est pas mort, parcequ’il dort, le mo­
ment où il se réveille, est celui où il étrangle 
et déchire ses ennemis.., Que les partis se mettent



(5)
de suite en présence ; les brèches sont ouvertes, 
comme sous les murs de Maëstrict-montons y 
avec courage. Qui peut nous retarder ? serait- 
ce la crainte de l’échafaud la force'est pour 
nous ... Si nos efforts sont inutiles.. . Eh bien 
ne nous laissez pas périr seuls, par la puissance 
de la justice ... .ayôni là gloire de nous ensé- 
yelir tous ensemble . ..

. C^pime il étoit juste que les croiseurs pù- 
bliassent leur manifeste d’hostilité, les membres 
du Conseil, d’exécution ont promulgué sur-le - 
champ l’acte solemnel qui suit :

» Nous jacobins de Paris extraordinairement
» assemblés.,

» Considérant i°. Que les mânes sanglàns des 
» Robespierre, Couthon', Saint-J,ust et Lebas,. 
» crient .vengeance contre la convéntion natio- 
» nale, quia assassiné les plus zélés partisans, 
n de toutes les mesures révolutionnaires, et 
».dont le but, en étouffant lés deux tiers de 
» la pôpulation française, tendoit'à assurer d-une 
». manière efficace, le règne triumviral,

.» i°. Que Carrier, recommandable par les 
boucheries de l’espèce humaine qu’il a exe- 

» cutées et fait exécuter dans la Vendée, et 
» par les expédiens meurtriers qu’il a sagement 
» employés , pour égorger les- viperes enfantins 
» qui auroient pu se récriminer contre les jaco- 



» bins , que Carrier ÿ immortalise par la décou- 
» verte des. moyens homicides qu’il-ar trouvés 
» pour faire périr en une minute des millions- 
» de personnes de tous âges., que Carrier, honni 
» et conspué dans la représentation nationale,- 
» ne peut plus trouver de ; soutien , que dans 
» la .jacqbinière ; '

» 3°. Que Billaud-Varennes, Barrère et'Col- 
» lot-d’Herbois’, qui ont l’honneur d’avoir 

■* conseillé et éclairé Carrier dans ses expéditions 
» nationicides, comme membres du comité de 
« gouvernement, Sont ainsi que Carrier, me-- 
» nacés d’être mis à mort , par les ordres de la 
» convention qui ne veut plus faire aimer la- 
« vertu, par l’effusion de-sang , et qui ne veut 
« plus .élever, l’édïfîcg- de la liberté , . sur les- 
» ossemens. de l’innocence.

» 40. Que les Lebon, Duhem , Levasseur,- 
» Crasseux etc. nos frères ,'qui se sont honorés- 
« d’avoir ensanglanté le sol - français , tué et 
» assassiné les hommes Vertueux , sont menacés- 
» dé périr également sur l’échafaud.-

» <j°. Que les principaux meneurs dés jacobins 
« qui ont toujours-sanctionné les mesures d’e$-< 
« caché , et qui ont pris une part directe à tous-. 
« les meurtres et assassinats qui ont eu lieu dan 
s> la république., sont menacés pareillement 
» d’éprouver le sort de leur patron Robespierre.

? f



» 6°. Que le tribunalrévolutionnaire, actuel* 
» lement composé de citoyens réfléchis , pleins 
» de probité , amis de l’équité, et ennemis dé- 
» clarés des corporations sanguinaires, ne man- 
» queroit pas de condamner vertement les jaco- 
» bins à perdre les têtes. »

» 7°. Que les sociétés affiliées , à qui le décret 
» du 27 vendémiaire a fait la même peur, qu’un 

’» chapeau élevé dans un champ fait aux oiseaux, 
» et qui ne veulent plus faire cause commune " 
» avec les jacobins , vu que le système de sang 
» n’est point de leur goût, ne pourroient pas 
» venir à leur secours et les défendre. •

8.° Que Fréron et Tallien, les deux cui- 
» rasses de la révolution du 9. thermidor ne 
» cessent d’amonceler, des ennemis sur. le corps 
>♦ des jacobins, en persuadant au- peuple que les 
» noyades et les fusillades de femmes enceintes 
'» et d’enfans en bas âge, sont des indignités 
» des atrocités , etc. «

» 9.0 Et enfin, que le .peuplé français croit 
.» déjà que l’antropophagie des jacobins n’est 
» point convenable au régime qui doit précéder 
» l’époque de son bonheur , et qu’il se déclare 
» ouvertement contr’eux.
- n Par toutes ces considérations, les jacobins ' 
» de Paris déclarent une guerre à. piort à la 
» représentation nationale ? lui envoyeat leur 



» séance du 13 brumaire, pour plus grande 
» explication, et jurent de ne mettre bas les 
» armes , qu’après que la convention nationale : 
» aura fait guillotiner Fréron, Tallien, (et même 
» les 73 députés , ci-devant détenus, car ils 
» pourroient rentre.r dans, son sein et lui faire 
» un renfort d’hommes ) » et qu’elle aura vengé 
» la mémoire de Robespierre, en rétablissant 
» les loix sublimes qui ont’émané de sa cons- 
» cience, ainsi que-le tribunal révolutionnaire 
» de Fouquier.

» Nous jacobins susdits, nommons pour lesr 
» membres du conseil exécutif, Barère , Billaud- 
» Varénne et Collot - d’Herbois.

» Pour secrétaires , Charles Duval et Audouin. 
'» Pour officiers de santé, Duhem ét Levasseur* 
» Pour général en chef de l’armée, Carrier. » 
» Pour adjùdans-généraux, Léonard Bourdon 

» et Crasseux. »
» Pour fournisseur d’armée, Maure. »

. » Pour juges de la commission militaire, 
» Bayle, Granet et David. »

» Pour accusateur public', Fouquier-Tinville.» 
». Pouf exécuteur des jugeæens, Joseph Lebon.» 

Donné, en notre a>ur, le 14 brumaire.
Pour copie conforme y •
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CONSTITUTION MONARCHIQUE,

Envoyé à l’Assemblée Nationale, 
à la Municipalité, aux Sections 
et même aux Jacobins.

Accompagné A un Avertissement aux Pa~ 
triotes Parisiens , trop souvent disposés d 

' mépriser la Loi et T autorité publique pour ne
suivre que leur impétuosité personnelle et leur 
autorité particulier e.

Par un Membre dû "Directoire de ladite Société'.
- - - - - - ----- - --------— —•

Frappe, mais écoute.

A PARIS,





CONSTITUTION MONARCHIQUE,

Suivi d'un dVERTISSEMENT AUX PATRIOTES 
Parisiens.

IL est terns d’éprouver dans une grande et im­

portante occasion, le bienfait de.la Constitution et 
l'incalculable avantage du nouvel ordre de choses.

Aux yeux de là Loi, là propriété, la liberté, 
l’honneur d’ün seul homme , sont d’un prix in­
fini • elle déployé pour les protéger toute sa puis* 
sance. Que ne féra-t-elle pas, que ne doit-elle 
pas faire pour l’horifteur, la propriété, la liberté 
d’un grand nombre de Citoyens ? La Loi doit 
à là sûreté publique, elle doit à l’ordre universel 
et à l'a dignité nationàle là plus rigoureuse pour­
suite descrimes et des criminels/Constater les uns,
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découvrir les autres , sent des devoirs sacrés 
pour elle. Or, partout où il y a une grande ac­
cusation il y a évidemment un grand crime ; 
car il y a, ou le crime du coupable, ou le cri­
me de l’accusateur. Si cette grande accusation 
est faite dans un pays où les loix de l’honneur 
soient bien connnues,oùles délicatesses de l’hon­
neur soient bien senties ,1e crime de l'accusateur 
est en raison composée de l’Empire de cet hon­
neur et du dégré de cette délicatesse ; ce crime est 
donc énorme chez des Français ?

Ces audacieuses accusations fondées unique­
ment sur des calomnies atroces, sur de scélérates 
impostures,seront un jour appréciées comme elles 
doiventl’être. Les Nations aussi véritablement , 
aussi sainement éclairées que nous le sommes 
encore peu., quoi qu’en puisse dire.notre incon­
cevable orgueil, regarderont la propriété morale 
comme la première et la plus sacrée , des pro­
priétés, celle dont la violation sera la plus cri? 
minellê. Cette propriété morale, pour tout Peu­
ple qui aura sçu voir que la véritable grandeur 
del’hommeest dans son ame et dans sa pensée, 
que les droits de l’homme ne peuvent être essen­
tiellement fondés que. sur sa dignité intellec­
tuelle » et qu’il doivent être par conséquent oblir 



gatoires de mille vertus, au lieu d etre généra­
teurs de mille vices; cette propriété morale, pour 
tout Peuple qui n’aura'point, décrété le maté­
rialisme , est la réputation. La conservation de 
cette propriété sacrée doit donc êne souverai­
nement garantie par une législation sage. Loin 
de moi., quiconque attacherait un plus grand 
prix à la conservation de ses biens, de sa liberté, 
de sa vie, qu'à celle de son honneur. Je parle à 
des Français, pour des Français; ils doivent tous 
entendre ce langage. Je ne sais pourtant què trop, 

•combien il est étranger à tout homme corrompu 
et avili:jamais le vice n’a cru à la vertu; jamais le 
fourbe n’a cru à la franchise. Mais jè crois m’être 
affilié à une Société pénétrée ainsi que moi de ces 
saines maximes;c’est principalement pour elle que 
j’élève la voix, et que l’équité exige qu’on Fécoute. 
Les amis d’une monarchie constitutionnelle, les 
ennemis d’un bouleversement déguisé sous le nom 
de république, les ennemis de tout factieux et 
de tout attentat , m’ont paru les hommes de 
France à qui l’honneur est le plus-xher , à qui 
l’esclavage est le plus odieux , les hommes les 
plus dignes de la véritable liberté. Donc, s’il 
pouvoir y avoir acception aux yeux de la loi, 
•ls seroient, j’ose le dire, les hommes du Royau-
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mé auxquels la lettre et l'esprit-de la Constitution 
devraient la plus spéciale protection ; et vaine­
ment protestera-t-on à la postérité que leurs plus 
cruels , leurs plus furieux ennemis étoient des 
soi-disans amis de la Constitution ; la postérité 
ne voudra point le croire. Fournissons donc à 
l’Assemblée Nationale dans le sein de laquelle 
sont et doivent être les véritables amis de la Cons­
titution , fournissons à la Constitution elle-même, 
«ne magnifique occasion de développer un 
grand caractère » et de répandre sur nous les 
admirables effets de cette précieuse régénération 
qu elle nous a promise.

Quelle nous donne un tribunal, et que justice 
nous soit rendue conformément au principe que 
je viens d’établir, et sur le quel je suis complèt- 
tément assuré de l'approbation de tous les Sages 
de l’Europe , de tous les hommes vertueux ré­
pandus sur-la surface du Globe.

Après cette nécessaire réclamation desloix et 
de leur j ustice, comme de leur puissance, permet­
tons-nous de répandre un instant quelque lumière 
sur notre situation générale , considérée, sous 
cés rapports, avec autant de philosophie que d’im­
partialité.

Au milieu de tant d’atrocités dont toutes les



' ( 7) 
parties de la Nation s’accusent mutuellement, 
le sage Observateur seroit-il obligé de penser 
qu’elles ont toutes raison ? L homme vertueux 
seroit-il dans la douloureuse nécessité de sentir 
qu’une Nation qui marche à la liberté par la 
corruption , ne peut que perdre ses dernieres 
vertus, et changer d esclavage 1 En effet, une telle 
liberté peut-elle être autre chose qu’une affreuse 
licence ? Et cette affreuse licence brisant à la 
fois tous les liens , achevant de renverser tous 
les principes, déchaînant toutes les forces, anéan- 
tissant toutes les résistances, consacrant toute? 
les erreurs, multipliant tous les vices, portant 
l’orgueil jusqu’au délire, et l’audace jusqu’au yer- 
.tige , ne doit-elle pas imprimer dans les tètes 
delà multitude, soit comme instinct brutal 4 soit 
comme effet d’insinuations corruptrices , soit 
comme boussole secrète de leur conduite jour-» 
nalière, que tout obstacle à leur fureur est un 
crime ; que la haine de la vertu devient l’intérêt 
de tous,- que le mépris de la sagesse est un devoir 
sacré;.que la persécution des Justes est une im- 
dispensable obligation ; que l’oppression . de» 
honnêtes gens est la maxime dont il ne faut pas 
un instant s’écarter ? 'et que le véritable bien 
public, c’est le droit de mal faire.. Dans cet 
état dé choses ne sèroit-on pas arrivé a cette
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funeste époque, où le mépris appartient à l’es-, 
j)èce entière , et où {l’estime n’appartient plus 
qu’à quelques individus ?

Je répondrai tant qu’on voudra , et si publi­
quement qu’on voudra à ces grandes et impor­
tantes questions ? mais aujourd’hui victime moi- 
tnême de ces déplorables causes et de leurs, 
funestes effets, représenté au public par les plus, 
vils, des humains, comme membre d’une Société 
de racoleurs, d’intriguans et de traîtres ; dénoncé 
au Sénat de la Nation comme conspirateur , je 
dois, sur-tout à ma qualité de père de famille, 
de'reposer un instant ma pensée sur moi-même, 
et de rehausser du moins le mérite de mes 
bourreaux , ainsi que la gloire immortelle de 
.leurs Commettans, en les mettant tousà portée 
d’apprécier leur victime.

C’est pour avoir pris place parmi des hommes 
doht le plus inaltérable sentiment est la haine deç 
factieux et des conspirations, qu’on m’a appelé 
conspirateur. C’est par des hommes flétris, sauvés 
jadis de l’opprobre, uniquement parleur obscu­
rité ; c’est par des hommes qui toute leur vie 
ont été dévoués et vendus au pouvoir du plus 
fort, tels que fussent et ce plus fort et ce pou­
voir , que je suis qualifié d’intriguant et de 
traître ; moi, dont l’existence entière a été "con-
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sacrée à braver le parti du plus fort, et à en 
attaquer et poursuivre les chefs, toutes les fois 
qu’ils ont été injustes ou oppresseurs.

C’est après m’être abstenu d’aspirer à l’hon­
neur de siéger parmi les Représentans de la 
Nation; c’est après m’en être abstenu par un 
effort de civisme , par un sacrifice patriotique, 

/plus pénible alors que celui de ma vie., que je 
suis dénoncé à ces mêmes Représentans comme 
un traître à la Patrie, comme un èrinémi da 
bien public.

■- C’est après avoir, dans toutes les époques de 
ma carrière , fui et refusé toutes le? faveurs, 
toutes les grates, tous les emplois ; c’est après 
avoir négligé, oublié, foulé aux pieds en toute 
occasion mon utilité personnelle -, pour me livrer 
à tous les travaux relatifs à l’utilité générale, à 
la perfection des Sociétés politiques, au bonheur 
des hommes et des Empires , et pour m’y livrer ( 
avec toute la plénitude de mes- pensées, avec 
tout le courage d’un homme libre 3 avec toute 
l’élévation d’une ame entièrement dévouée aux 
plus profondes conceptions et entraînée par deux 
seules passions , l’amour de la vérité et là féli-, 
cité de mes semblables ; c’est après avoir fait 
un pareil emploi de tous les momens de mon
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existence qu’on me classe parmi des .sçéléraw 
et des brigands /.

C’est après rie m’être fait d’autres ennemis x 
dans tout lé cours de ma vie que ceux que j’ai 
blessés par l’énergie de ma franchise , par la 
hauteur de mon caraçtère., par une indomptable 
fierté , par la haine la plus prononcée du men- 
songe et de la bassesse, qu’on me range avec 
ceux qu’on qualifie de gueux et de gredins-

D’après ces prémices , d’après ces données 
on comprendra facilement quelle énorme mé­
prise on commettroit si la signature de mon nom 
comme membre du Directoire, droit prise pour 
une vaine signature, comme un nom prêté pour 
faire nombre, si on me regardoit dans cette 
affaire comme un simple figurant, comme un 
inférieur séduit; en un mot,. comme, l'homme 
de quelqu'un-, idée et expression très-Aristocra­
tique dont en France les Démocrates eux-mêmes 
sont bien loin d'être corrigés. Accoutumé comme 
je le suis, depuis que je respire à ne tenir compte 
que de, la pensée de l’homme, de son ame. et 
de son caractère moral, je ne me sens l’infé­
rieur de personne sur la terre. Si Bacon , Leib­
nitz , Trajan , Platon, Jean-Jacques, Newton, 
Montesquieu, Març-Aurele viv oient encore, je 
les reconnoitrois seuls pour mes supérieurs,' et
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ma vie est dévouée à devenir leur égal. Quant 
à des maîtres je n’en connois d’autres qu’une loi 
sage et génératrice d’ordre,, de vertu , de bon­
heur public y et les hommes consacrés à la faire 
suivre et respecter. Un homme de mon carac­
tère seroit donc b;en peu propre à être l’instru­
ment servile d’un Monarchiste , mais bien moins 
encore;, pourroit-il jamais devenir l’esclave d’un 
Jacobin.

Je dirai plus r bien loin d:ê'tre l’homme de 
quelqu’un', bien loin de tenir à aucun parti, je ne 
suis plus exclusivement attaché àaùcune Nation. 
Je m'étois dévoué tout entier à la vôtre. Mais 
jamais contrat- ne fut plus complètement anéanti 
par l’horrible lésion d’un des contractans qui est 
moi J/ai expliqué ailleurs tout mon droit et 
tous mes sentimens à cet égard (i). Il me 
reste un seul moteur, etpeut-être (aigri et acca- - 
blé par un trop grand nombre de cruelles expé­
riences,) eussé-je voulu détruire encore ce der­
nier moteur , et faire taire en moi cette voix 
secrète. Mais je l’aurpis entrepris en vain. Une 
force morale plus puissante que tous mes inté­
rêts.,», plus puissante que tous mes goûts, plus

(i) Voyez Matériaux pour notre sagesse fy pour npfçe '• 
prospérité futures ; ou mes trois offrandes patriotiques. &c. 
Par M, de Rossi &c. ■ ’ 



puissante que tous mesressentimens., m’entraîne 
malgré moi dans un sens opposé et à tous mes 
ressentimens, et à tous mes goûts et à tous mes 
intérêts. Je sens quelle exerce sur moi un em­
pire absolu, et nonobstant toute l’indépendance 
de mort caractère ,’ je 'me sens obligé de 'me 
soumettre à cet empire; jeparviensnïêmeà dé­
couvrir et à expliquer l’origine de sa force, et 
le despotisme de son pouvoir.

Ils ont pris leur sources dans la voix d’une 
conscience accoutumée à se consulter •; dans les 
fruits d’une éducation toujours dirigée par les 
mêmes principes vers le même but; dans le ré­
sultat des plus longs travaux et des plus cons­
tantes méditations sur toutes lés matières qui 
touchent de plus près au destin de THomme et 
des Empires; dans un commerce perpétuel, avec 
diverses personnes vertueuses et éclairées de 
plusieurs parties de l’Europe ; dans l'habitude de 
ma vie entière ; dans l’effet naturel du sens moral 
et de .toutes les facultés intelléctuélles , effet 
indestructible, lorsque ces facultés intellectuelles, 
au lieu d’être altérées^ déviées, corrompues et 
détruites, reçoivent le véritable développement 
qui leur est propre.

De toutes ces causes réunies, il résulte un cri qui 
répète sans cesse au fond de mon ame : meurs, si 



tu es digne d’être homme, meurs plutôt mille fois 
que d’abandonner la cause de la vertu, de la 
justice, de la raison, derla vérité; meurs pour 
l’intérêt et le bonheur de tes semblables. Ce 
profond sentiment me subjugue et m’entraîne. Il 
prend chez moi la place des mots Nation . 
Patrie, Liberté, et je vis dans la conviction que 
mes frères n’y perdront pas.

Cette cause de l’humanité, de la’justice et de 
la vertu peut-elle être liée aux vices et au des­
potisme de l’ancien, régime î. Non, assurément. 
Peut-elle être liée à l'anarchie, aux crimes des fac­
tieux, et à la tyrannie des Jacobites f ( a ) Bien 
moins ençqre. Sera-t-elle liée au parti médiateur 
qu’on persécute aujourd’hui avec tant d’acharne-r 
ment 111 peut nous y ramener, et j’y emploirai 
tous mes efforts [c].

C’est dans cette situation de choses, et dans 
cette disposition d’esprit, que plein des pensées 
et des sentimens. que j’ai tant de droits d’avoir , 
j’ai. cru..devoir , placer sur la dernière .porte de 
mon domicile, le; précis de; ce qui suit , et que je 
pense qu'il est à propos d’en envoyer d’avance 
la totalité, à tous ceux, à qui il appartiendra.

(a) Voyez lettre A, page 25 y à la fin..
(b) Voyez lettre C, pag. 33.
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Avertissement aux patriotes Parisiens.

Patriotes Parisiens, si vous attachez encore 
quelque prix à la gloire ,à l’honneur dont étoienc 
si jaloux- les généreux Français, et qui ne peuvent 
appartenir qu’à des hommes justes et sensibles » 
gardez-vous de commettre le plus barbare, le plus 
méprisable des crimes.Gardez-vous.de violer le 
dernier asy le d’un desplus estimables de vos Conci­
toyens., d’un homme qui ne vous doit rien, qui 
toute sa vie a tout fait pour vous, et qui toute sa 
vie a été victime des plus exécrables tyrannies. 
Si c’est une véritable et utile liberté que vous 
avez acquise, cette gloire et cèt honneur de­
vraient être votre appanagé , bien plus encore 
que celui de vos ancêtres-.

Arrêtez-vous donc , et lisez,

Ne passez pas outre sans être sûrs que la Loi 
vous autorisé dans ce que vous entreprenez ; 
ayez à la main l’article de la Constitution qui vous 
donné ce droit; faitës*Vous accompagner par uft 
homme de loi, quiconnoisseetsaché respecter les 
véritables droits de l’homme; ne faites rien sans lui 
et apprenez par lui que le premier Décret, la pre­
mière preuve et le premier devoir de la véritable



Liberté, «ont de respecter celle de vos semblables.
Ce lieu est le dernierasyle du premier Français 

libre; Français dont jamais rien n’a souillé la 
juste liberté et la noble indépendance ; le plus 
constant, le plus implacable ennemi de toutes les 
injustices et de toutes les tyrannies; le plus an­
cien instituteur» vivant» des principes de politi­
que et de législation sur lesquels devoit être éta­
blie une sage Constitution. Sentimens, conduite, 
principes, qu'il a osé avoir, montrer, établir et 
défendre seul dès 1775 ,-dès 1771 et sur lesquels 
il ne sé démentira jamais. Or, songez bien que 
lès hommes d’un pareil caractère sont, ceux dont 
vous avez le plus grand besoin, et les seuls qui 
vous seront éternellement utiles.

Si pour prix de tant de dévouement et de 
tant de sacrifices, il faut être massacré par vous 
à la vuè de ma femme et de mes enfans, frappez, 
je vous attends. S'il faut voir piller, renverser, 
brûler mes effets et tout ce que j’ai de plus pré­
cieux, mes papiers, mes écrits 5 le fruit de 20 
ans de travaux et de veilles consacrées à l'huma­
nité, à la vérité , à la vertu et au bonheur du 
nionde, avancez et exécutez vos affreux desseins.

Mais vainement vous seriez-vous livrés à cette 
exécrable barbarie , votre atrocité seroit sans 
fruit, car la meilleure partie de moi-même restera, 
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toutes les traces de mônexistence resteront, tous 
les fruits dé mes travaux me survivront. Ils sont 
triples , ils sont depuis long-temps déposés dans 
les lieux les plus surs. Je m’étois armé de cette 
précaution contre la tyrannie ministérielle ; vous 
prouverez que cette précaution metoit encore 
plus nécessaire contre la liberté présente. Déta­
ché de toute fortune , efdégoûté de toute ambi­
tion i j’ai portée! je porte jusqu’à la plus incroya­
ble extrémité la passion d’être utile à. mes sem­
blables. J’ai pris toutes les ; mesures imaginables 
pour y réussir et pour n’être pas éternellement 
victime dés-folies barbares et des atrocités ab­
surdes de tant d’individus qui finiraient par faire 
abhorrgr l’Espèce entière, même au philosophe 
le plus Sensible. Mais j’ai toujours pensé qu’à 
la fin et en dernier résultat, la honte et les re­
mords dévoient rester à qui-ils appartenoient, et 
j’ai voulu préparer aux médians , autant qu’il 
pouvoir être en moi, cette justice, souvent tar­
dive, niais presque toujours inévitable.

Je ne suis rien et n’ai voulu rien être dans 
{'ordre civil. Je ne suis rien et n’ai voulu rien 
être dans l’ordre militaire. Je ne suis rien et n’ai 
voulu rien être dans l’ordre politique. Mais je 
crois être tout ce qu’il faut être , et tout 
ce qu’on doit être' dans l’ordre moral e t/dans '

toutes
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toutes • les choses qui importent le plus àtlx 
hommes 'vertueux et aux Empires éclairés.. Je 
ne pouvois pas laisser échapper cette occasion 
d’oser le dire, et on ne doit pas laisser échapper 
ç.ette occasion de constater par qcjels titres et 
pai^quelles preuves on pourroit m’en donner un 
formel démenti.
: J’ai porté la même.haine aux faveurs corrom­

pues des courtisans., que je porte aux faveurs in-, 
sensées de. la multitude.. Sous tous les rapports 
morapx ,. civils et politiques , personne, n’est 
plus, intact, n'est/plus vierge que moi. J’ai passé 
douze ans à.Versailles, et malgré les plus, vives 
instances ou les plus vifs reproches de mes amis, 
je n’y ai jamais fréquenté les favoris , je n’y ai. 
jamais rien demandé. J’âi, passé ma vie entière 
à Paris, et malgré les occasions les plus en­
traînantes, je n’y ai jamais vécu particulièrement 
.avec les Grands, avec les hommes en crédit. 
Jamais mon nom n’a été Sur aucun état du Roi, 
sur aucune liste de pensions, sur aucun registre 
de traitement, ou de gratification, oud’appoin- 
temens quelconques. Jamais aucun don , aucune 
grâce , auçuneplacene m'ont été accordes ; per­
sonne au monde ne peut même se vanter- d’avoir 
eû l’honneur de me Jës refuser. Jamais on n’a 
eu le temps de destiner mon visage dans une

' , B



antichambre; j’ai quitté, brusquement quelque­
fois , celle où on m avoir prié de veniret toutes 
les fois que j ai eu des relations avec des princes 
ou de S ministres, le seul objet en a été de leur 
faire quitter des vues particulières dangereuses, 

• pour les remettre, .dans le chemin de la chose 
publique utile. Enfin j’ai démontré solemnelle- 
ment dans un écrit imprimé en 1775 , que la 
chose publique ou Constitution d’alors, étoit si 
vicieuse et si contraire .au bonheur général, que 
quiconque y prenoit une fonction coopérôit sans 
le vouloir, au désordre etau malheur de tous, et 
qu aucun honnête homme» assez éclairé pour 
s’être apperçu de cette vérité , ne pouvoir en 
accepter aucune.

Ce que j’ai avancé ci-dessus, je suis en éèat 
de le prouver jusqu’à la plus parfaite évidence, 
mais je vais plus'-loirt, .et ce- sera mon dernier mot :

Que parmi tous les membres en activité 
dans les Sections, parmi tous les membres de 
la Société des Jacobins, parmi tous les membres 
de l’Assemblée Nationale elle-même , celui qui 

.croira pouvoir exposer aux yeux de toute la 
France, une vie plus complètement' irréprocha­
ble , et- plus constamment dévouée à la vérité, 
à la vertu., à l’utilité publique et au bonheur de 
ses semblables, s’avance ;-quïl fournisse, ainsi que-
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je proposé et jure de le faire , tous les moyens 
de rendre compte avec l’inquisition la plus sé­
vère , de toutes les minutes de son existence j 
et s’il l’emporte sur moi à ces égards, je demande, 
sans aucun autre examen, un autel pour lui, 
1 échafaud pour moi et la plus authentique publi­
cité, la plus innombrable distribution de toutes 
les pièces de ce procès, (a)

Maintenant j’ajoute , et qu’on y fasse bien 
attention :

Tel que je viens de me; représenter, je donne 
ma parole d’honneur là plus positive, et je pro­
testé sur tout ce qu’il y a de plus sacré pour moi 
et sur tout ce qui reste de sacré pour vous, que 
de tous les membres, mes collègues au Directoire 
delà Société des amis de la monarchie constitu­
tionnelle, ainsi que de tous ceux des membres que 
je connois dans ladite Assemblée , je suis le plus 
disposé à désaprouvef les parties vicieuses de h

(a) Après jmë telle offre de ma part, après un si 
compter 'dévouement, après, un défi'aussi formel à 
toutes les inquisitions, il est aisé dé sentir quelle 
horrible infamie , quelle insigne lâcheté il y aurait à 
m attaquer de toute autre manière que celle que je 
propose. Aussi je préviens que ne croyant pas avoir 
xien a demêler avec les lâches et les infâines^ je ne 
répondrai rien à quiconque n’acceptera pas. le com­
bat tel que je l’offre , et ma proposition têlle que je 
la fais, - lettre 5, page a<5. •
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nouvelle Constitution.; le plus porte',, par le 
zèle ardent dont j’ai toujours été dévoré pour 
le bonheur public et pour la sagesse des légis­
lations j qui.peut seule produire ce bonheur, à 
consacrer ma raison , mes travaux et .mes veilles, 
à rectifier ces vices , ces erreurs et à en de'-, 
montrer les funestes effets. Je proteste également. 

' que cette même Société d’ennemis de l’anarchie
et de la république , loin de m avoir paru vou­
loir par aucune action , par aucune manœuvre, 
passer les bornes quelle7 s-’est présentes, n’use 
pas même de toute la liberté qu’elle a de 
les parcourir en fait dJppinion , et quelle m’im­
pose/ à moi directement, des loix plus sévères/ 

, que ne me les dicte la constitution elle-même ;
. que la gêne qu’elle me .prescrit à cet égard sera» 

- peut-être pour moi, la seule raison de quitter
cette Société malgré la confiance • dont elle 
m’honore;; et, pour tout dire, en un mot : je 
■me crois un des hommes les plus estimables de

■ Fran'cé; je me crois versé dans lés matières lé- 
gislatives, comme un homme qui s’en est occupé 
toute sa vie ; je ne croîs pas qu’ily ait au monde, 
.un ho^me'qui ait porté plus loin que moi le, 
pénible amour de la réforme du erenre humain.

, le .fol amour de 4a vertu publique, de la raison 
' publique, de la félicité publique et de'la" per­



fection des -Sociétés politiques;; et cependant, si 
pour être aujourd’hui innocent en France , il 
faut être fanatique de la Constitution, et auorer 
ou servir aveuglément les Jacobins, je dirai 
hautement que'nul dans' la Société Monarchique 
n’est plus coupable que moi. ■

De Rossi.

Pour savoir mieux; à quoi s’en tenir sur cês 
objets, ainsi que sur tout ce qui me concerne, et 
pour se préserver d’agir .avec aucune légèreté*; 
légèreté dont les moindres résultats sont tous- 
jours prêts aujourd’hui à dégénérer en atrocité-, 
qu’on lise avec la plus grande attention l’ouvrage 
intitulé ; mes trois offrandes patriotiques^ ou 
encore matériaux pour notre 'sagesse et pour 
-notre prospérité futures.
♦ A la suite de'.celui-là., qü’on voye encore 
celui, qui a pour titre : -su/- le s dispositions po~ 
litiques et , morales qu’il faut nous presser 
.d*avoirp adresse aux assemblées électorales de 
France (pf ■ ■ ■ ■ . .

(t) On trouvera' ces ouvragés- chez les Libraires eu 
< Pàfôis-roÿal , chez Dubüissdtt , rue' HaÜtefeiiillé /-“et 
■chez plusieurs autres Libraires ; cet écrit donnera aussi 
l'indication de quelques autres ouvrages qu’on pourra. 
éga;lemen.t.t:rouv.er c.hezjç.s-mêmes Libraires».



( 22 )

P O S T CR IP T U M.

P. S. Si je n’avois pas., pour votre propre uti­
lité, les plus puissantes raisons d’entrer dans ces 
détails et de vous parler ainsi, je m’en fusse bien z 
gardé, je vous jure. Mais on doit mettre sous vos 
yeux pour vos pressans intérêts actuels ,\dés ré­
sultats si importans pour vous des travaux de 
toute ma vie, qu’iljdevientd’uhBnécéssitéessen­
tielle que cette vie entière vous soit dévoilée, 
et que ma personne vous soit complètement con­
nue. Que je meure ou. que je vive; que je sois 
.libre ou esclave , tel en un mot que soit le sort 
qu’on me réserve, ces objets ne paraîtront pas 
moins ; il vous devenoit donc très-utile d etre à 
portée de bien juger l’homme qui les a écrits.

Sans ce motif puissant ( je n’hésiterai pas à 
-vous le dire) toute explication, toute justifica- 

tion m’eut paru très-inutile et très-hors de saison. 
Vous n’avez pas laissé subsister'une seule trace 
parmi vous, de ce qui composé les élémens de 
l’honneur, de la réputation , de la gloire ; l’at­
mosphère impur dont vous vous êtes entourés , 
cette intarissable fécondité d’accusations, de dé­
nonciations, de suppositions, d.’imputations ; ces 
impostures horribles » ces calomnies exécrables,



ces inventions infernales, ces persécutions odieu­
ses , ces cruautés, ces atrocités inouïes, ces outra­
ges perpétuels à la natureet à l’humanité;ce tnépri 
inconcevable de vospropresloix et de votre propre 
constitution ; cet assemblage monstrueux de la 
fureur des tigres', de la férocité des. sauvages, de 
la brutalité des siècles les plus barbares:, et des 
odieuses subtilités: des siècles les plus rafinés;ces 
conceptions, ces: rafiinemens ,.ces développemens 
eu l’immoralité, la méchanceté -, le crime ,1a 
scélératesse y sont revêtus de tant d’esprit, de 
tant de philosophie, de tant de poësie , de tant 
de. finesse, d’un si fatal y si dégoûtant y si épou­
vantable abus de l’intelligence ;. ce monstrueux 
assemblage vous a fait perdre le plus précieux, 
le plus important ressort des Sociétés politiques, 
celui de l’opinion.,( i ) L nomme vertueux ne veut

(i) Il est curieux, très-curieux de voir ce que je 
disois déjà à cet égard en 177 5, dans mon ouvrage , 
alors supprimé, intitulé : Considérationssurlesprincipes 
politiques de mon siècle , & sur la nécessité indispensable- 
dune morale politique'. Voyez pag. 176 & suiv., 188& 
suiv. & une grande partie de cet ouvrage, depuis pag. 
162, jusqu’à la fin. J’en déposerai dès-à-présent chez 
un Notaire, ou chez un Libraire ,' sous garantie, 
le seul exemplaire que j’en possède » si on le de­
mande.
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plus.d’àutrettrïbunal que son propre cœur. Vous 

■l’avez forcé à mépriser tous'les autres tribunaux.
Q Français ! Malheureux Français ! Voudrez- 

vous avoir donné une nouvelle preuve à toute 
1 Europe, que même pour vos plus grands inté­
rêts, vous êtes les mêmes, et toujours les memes 
que pour vos moindres plaisirs -et que c’est tou­
jours la nouveauté que vous aimez. Carce.n’est 
pas la Liberté ; certes, ce n’est pas la- Liberté; 
Votre-éternelle inconstance et votre -frénétique 
passion pour la mode 4’ se manifestent', jusques 
dans vos évènemens politiques les plus importans; 
•et maîtres de.devenir libres^ vous vous contentea 
:de changer d'esclavage.i. ;



À:

Je veux pourtant m’expliquer sur cette, tyran-; 
nie des Jacobites. II m’est impossible de partager 
le sentiment de çèûx. qui- les accusent et les 
haïssent tous, indistinctement.,J1 m-est -plus im­
possible encore d’avoir, assez mauvaise opinion 
de la nature humaine., même , dans lès-plus dé-» 
plorables époques de r son avilissement leplus 
funeste, pour penser que la totalité' ou même 
seulement la majorité d’une grande assemblée 
d’hommes soit animée par desprincipes vicieux, 
des intentions nuisibles et des desseips perfides; 
Quelques entraînans, et beaucoup d’entraînés, 
voilà l’histoire' universelle» Quelques crimes et 
beaucoup d’erreurs composent le destin du 
Monde. Tel Peuple .sage de l’antiquité, a été 
plus‘effrayé de l'approche d’un sophisteque d’une 
armée de conquérans. Cornus et Pinet-ti ne suf- 
firoient-ils pas pour séduire tous les Collèges 
d’une Capitale ? Voltaire et Helvétius ont suffi 
pour démoraliser,l’Europç. Bannissez l’ignorance 
et l’orgueil, et la vertii 1 emportera sur toutes 
les attaques du vice. Donnez de véritables et 
d’utiles lumières à ceux à qui, il faut d’utiles lu­
mières ; laissez ïa do'ûce et aimable, simplicité à

U. fa.ut cette heureuse simplicité, et
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tonte la méchanceté des scélérats échouera contre 
la bonté naturelle de l’homme. L’orgueil et l’inep­
tie sont les véritables sources du cahos dans le­
quel nous sommes rentrés.' La scélératesse n’est 
çjue la clef de la voûte. Quelques monstres cqn4 
venablement placés au milieu de beaucoup de 
sots.;1 c’est assez pour la ruine, du plus vaste Em­
pire. Si vous pouviez ramener aujourdhui toutes 
les têtes françaises à zéro et nourrir'l’esprit dë 
la multitude uniquement du catéchisme du sens 
commum • ce catéchisme du sens commun, 
formeroit bientôt le code du bonheur public. 
En vain vous ai-je prêché cette morale et cette 
politique il y a 17 ans j vous avez persécuté 
Fauteur et anéanti ses ouvrages. C’étoitau des­
potisme alors-qu’il falbi't' des esprits pervers ec 
des cœurs corrompus : il en faut bien d’avantage 
aujourd’hui aux factions et à l’anarchie. Pour 
vivre air sein de ces deux fatales extrémités , 
celui qui est-né' aveugle et sourd, est trop digne 
d’envier

B.

Apprenez de. plus’,, une très - importante 
vérité , digne, de la plus grande attention des 
peuples éclairés :

Ce qu’il y a de plus rare et de plus précieux 



sur la terre , c’est un homme d’un grand carac­
tère , doué d’un esprit juste» d’une conception 
vaste,, d’une raison profonde et d’une logique 
saine. Les hommes de cette espèce sont ordi­
nairement fort-sensibles : sensibles Sur-tout à 
l’injustice. Ortoutletems qu’ils employent à leur 
défense personnelle, est absolument perdu pour 
la chose publique. Ayez donc Fart de leur faire 
consacrer tous leurs momens à votre service. Cet 
art contiendra une grande sagesse ; mais- la pre­
mière maxime quelle vous prescrira,sera celle-ci : 
.n’outragez jamais les hommes de cette trempe , 
et gardez-vous bien de les contraindre par un 
retour forcé sur eux-mêmes à consumer pour 
leur propre cause, les forces et les ressources de 
leur génie. Sachez vous en servir uniquement 
pour vous-mêmes ; appropriez-vous-en tous les 
fruits, tous les efforts:en un mot , soyez justes 
par intérêt, si vous ne savez pas l’être par vertu*,

Fortifiés par toutes les pensées qui naîtront 
naturellement en vous, de la vérité importante 
que je viens de vous présenter, vous découvrirez 
tout-seuls avec un peu de méditation , le grand 
secret, le plus fin secret des scélérats ; celui 
avec lequel ils viennent à bout de faire réussir 
leurs desseins les plus pervers ; en un mot,, le
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■grand pivot du malheur du monde f dans torts 
les siècles le grand moteur du bouleversement 
des Empires ; le grand ressort de tous les’ dé­
sordres moraux et de tous les maùx politiques', ' 
qui ont donné tant: de force , tant de prospé­
rité aux arguriiens des manichéens, qui ont fait 
verser ' tant de larmes à ' Hérédité, ainsi qu’à 
tous les Philosophes sensibles ; qui ont engendré 

•la théorie des Màchiavélistes ; qui ont été l’é­
ternel tourment des Socrate j des Càton , des 
Marc-Aurèle; qui ont inspiré tant de gaieté 

'philosophique >. et tant d’àmèrês plaisanteries 
aux’ Swift, aux Rabelais , aux Voltaire;- qu‘i z 
ont dicté des systèmes si affligeans,, si vicieux, 
auy Hobbes , aux Lucrèce, aux Spinosa , et à 
tant de leurs prosélytes dans ce siècle; plaies 
profondes et'âfFreùses du cœur humain, sur les- 
'qüëlles Pope, le divin Pope a versé un baume', 
si salutaire. V" i Ÿ -

Ce grand secret des scélérats, ce secret s,i fin 
dès hâbilës scélérats, le voici :

Au moral comme au physique toute la puis­
sance activé de ce'md h de peut se diviser en deux 
it.asses principales : force, et résistance. La ré­
sistance au vice, la plus naturelle et la plus efficace , 
c est la vertu. La résistance la plus efficace et la 
plus naturelle au sophisme et à l’erreur , c’est la. 



vérité. .Les hommes vertueux è.téclairés, les vé­
ritables amis de l’Humanité. et du bonheur de 
leurs Semblables, sont donc le plus terrible effroi 
des médians. Çes médians, ces scélérats ne veû- 
lent, àtelprix que cesoit, à tel détriment que ce 
puisse être , que leur bien particulier. Ceshommes 
éclairés et vertueux aiment au contraire , désirent 
et veulent par-dessus toutes choses , l’ordreet le 
bonheur général. Les. uns et les autres se ressem- . 
blent en une seule chose : la direction continuelle 
de leurs pensées, de leurs regards sur la chose; 
publique' L’objet des uns est de la perdre , et 
l’objet des autres est de la conserver.

Mais quel puissant moyen ppurroient trouver 
les médians pour distraire ces redoutables Argus, 
pour détourner ces effrayans réverbères ? Il s'en 
présente un bien simple x quoique très-profond, 
celui de contraindre , sous peine de l’honneur, 
ou dé là vie, les hommes-de-bien à devenir égoïs­
tes; ( i ) celui de les obliger à suspendre tous les

(r) Je dis égoïste pour me servir du terme dans 
toute sa rigueur et pour exprimer ma pensée dans 
toute sa force. Car l’homme vertueux et éclairé vou- 
dfoit ne-jamais s’occuper de lui-même , et si ôn Lui 
rendo.it toujours justice ,'sa pensée même , ne s’arrâ- 
seroitpasun instant sur sa personne. L’observation
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efforts qu’ils consacraient au salut de la Patrie , 
pour résister à l’orage préparé sur leur tête ; celui 
de leur faire abandonner la cause de tous , pour 
s'agiter dans leiir cause particulière; celui de leur 
faire consumer daus leur propre défense toute là 
force ; tous les talens, tous les moyens qu’ils vou- 
loi'erit employer à la défense publique.

Que pouvoit-on inventer de plus propre a ce 
dessein que la dénonciation et la calomnie ? L’art 
sublime de la calomnie et delà dénonciation une 
fois découvert et profondément administré , on 
réussit infailliblement à obtenir que l’activité des 
scélérats soit dans toute sa force et que l’activité ‘ 
des bons soit dans une déplorable foibtesse. Alors 
la chose publique est puissamment attaquée, et' 

quelquefois , et jamais l’intérêt', pourvoit seule lui1 
donner Cette réversibilité. Dans tout putre cas il 
déteste de poitef ses regards sur ce qui lui est 
personnel. Il aime à les étendre étalés fixer sut 
l’univers entier. Il n’est heureux qu’en agrandis­
sant le cerclé de ses idées' et dé ses'lumières. Voir, 
pénétrer, expliquer , découvrir, forment sa seule am­
bition , sa seule jouissance. Vérité,utilité, ordre uni­
versel-, bonheur général, sont les seuls objets teu- 
çhans pour son cœur ; toutes'les fois qu’il est force 
de s’en- détourner,. telles puissantes que soyent les 
faisons qui l’y contraignent, tels sacrés que lai en pâ- 
roissent les motifs, il se trouve égoïste. St malheureux.-
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très-mal défendue. Ses plus puissans défenseurs 
sont comme enlacés dans des filets inextricables 
e-t-empoisonnés. Us épuisent leur f orce, leur cou­
rage , leur constance à s’y débattre. fis ont pour les 
briser des peines inouïes et souvent sans succès. 
Obligés, lorsqu’ils n’y succombent pas, de les dé­
faire nœud à noeud , ils y consument un tems 
précieux. Pendant ce tems, le crime tête levée et 
plein d audace, parcourt un espace immense dans 
sa carrière d’horreur. Pendant ce teins les affreux 
ennemis du Genre humain marchent à pas de 
Géans, et renversent tous les obstacles.

Alors, la force du vice devient immense ; là 
résistance de la vertu devient presque nulle. La 
portion du mal l’empôrte d’une manière effray-z 
ante sur celle du bien. Les monstres établissent 
comme principes la pratique qu’ils ont exécutée. 
Ils convertissent leurs actions en adages. La thé­
orie de la scélératesse se compose ; et ce qui avoit' 
coûté du génie aux premiers Scélérats ne coûte 
plus qu’une servile imitation à leurs successeurs.

Il y a même telle époque de l’histoire, oùurt f 
seul homme sert de bouclier, d’étendart et d’in­
terprète à toute la vertu de.son tems; où un seul 
homme semble être dépositaire de la vertu de 
tous ses contemporains. La perte de Socrate , 
de Suger, de l’Hopitàl, de Sully, suffisojt au 
triomphe dee méchans de leur siècle.
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De Quel poids énorme n’est dcric pas,dans 

le bassin du mal, la persécution des justes ? Ah ! 
qu’ils le savent bien les perfides’ ennemis de 
tout ordre et de toute vertu, pour qui rien n’est 
sacré que la 'satisfaction de leurs passions brutales ! 
Ah ! qu’ils le savent tien , et qu’ils prennent 
grand soin de s’emparer toujours des deux côtés 
de la balance ! ( i)

■Mais qu’il est triste d'être en état de disséquer 
ainsi votre squelette politique , et que c’est un 
déplorable avantage de parvenir a une celle ana- . 
■lyse de notre situation , si ces- vérités terribles 
et cruelles, ainsi que tant d’autres qu’il ne tient 
qu’à vous de connoître, demeurent dans quelques,’ 
têtes' isolées, au lieu de se répandre dans 
toutes !,....

Propagez- les donc ô ! vous tous quiles sentez, 
qui les apprécie^ , qui les aimez ! proposez-les 
donc et étendez leur juste empire. Je vous 
offre volontiers tout ce qui est en moi ; mais sachez 
faire aussi de votre côté tout ce qui dépend de 
vous. - • .

c
Lorsqu’on aura vu les trois ou quatre premières 

parties «des travaux que j’ai annoncés , et qui

(;) vCyez lettre D pag. 35.
doivent
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doivent suivre d’assez près l'Ecrit intitulé t 
Matériaux pour notre sagesse et pour notre 
prospérité futures , que je viens de publier , on 
Comprendra parfaitement comment Cette cause 
de la vertu . de la raison , de la vérité > est in- 
destructiblement liée dans môn esprit avec celle 
du bonheur physique, politique et moral de mes 
semblables , et comment l’une et l’autre , de la 
manière dont je les ai envisagées et approfondies , 
doivent exercer sur mon cœur un empire supé­
rieur à tout autre intérêt. J’ose espérer qu’il ri y 
aura pas au monde un seul homme vertueux et 
éclairé qui n’en demeure persuadé et pénétré 
comme moi lorsqu’il aura saisi. Ces grands objéts 
sous les faCes par lesquelles je les présente. On 
peut donc se dispenser d’attacher aucun mérite 
particulier à cette disposition de mon ame ; elle 
est a mes yeux : nécessité , et non pas mérite. 
Elle est : résultat de conviction , et non pas ré­
sultat de vertu. Il n’y a point de mérite moral à 
etre convaincu de la millième proposition dé 
géométrie , lorsqu on a bien approfondi et bien 
conçu les 999 précédentes; il y a obligation 
inévitable. En attribuant, ainsi à des ressorts me* 
chaniques des sentimens et des principes qu’on 
attribue ordinairement à \ des vertus morales , 
j inspirerai plus de confiance a mes contemporains. 
Je ne saurois assez me dégrader si j’en réussis 
mieux a leur être utile.
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Cette persécution du mérite, des vertus et 
des talens existe depuislongtemsdans le monde, 
et principalement en France. Mais elle y. existât 
maintenant avec des degrés d’accroissement, 
avec des développemens et des symptômes dont 
on chercheroi t en vain des exemples dans l’histoire 
des siecl.es les plus barbares ouïes plus corrompus. 
Elle avoit ci devant d’autres causes. et d’autres 
principes. Dans des écrits antérieurs à la Révolu­
tion j’examinai ces principes, j’analysois ces 
causes, et dans celui que j,e. fis dans, les premiers 
mois.de 1789., sous le nom de cons.ùiutioiiprovi- 
ioire., l’article XV. étoit particulièrement corn 
sacré à développer les sources fatales et les 
suites funestçs. de cette maladie morale.. Il mç 
fut impossible de comprendre, alors, par quelles 
étranges manœuvres on parvint à prolonger , 
retarder et enfin empêcher l’impression, et U 
publication de cet ouvrage. Je ne connois et ne. 
comprends que trop bien ces manœuvres aujour-. 
d’hui. Dans la plénitude de ma bonne foi. j’avois 
lu,envoyé, communiqué plusieurs articles de 
ce travail: ’ _ ■

t *

Derimp. ^eGiro^rd/. duBout-^-Monden0;^^
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JP Age i&_,lig. io, prémices, lis. prémisses, 
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